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Un jour qu'ennuyée des sots colioques du commis, elle avait monte dans sa chambre, je me 
hàtai, dans i'arrière-boutique où j'étais, d'achever ma petite fiche, et je la suivis. Sa chambre était 
entr'ouverte; j'y entrai sans ètre apercu. Eile brodait près d'une fenétre, ayant en face le coté de la 
chambre oppose à la porte. Elle ne pouvait me voir entrer ni m'entendre, à cause du bruit que des 
chariots faisaient dans la rue. Elle se mettait toujours bien: ce jour-Sà sa parure approchait de la 
coquetterie. Son attitude était gracieuse; sa téte un peu baissée iaissait voir la blancheur de son 
cou; ses cheveux, reievés avec élégance, étaient ornés de fleurs. Il régnait dans toute sa figure un 
charme que j'eus le temps de considérer, et qui me mit hors de moi. Je me jetai, à genoux à 
l'entrée de la chambre, en tendant ies bras vers elle d'un mouvement passionné, bien sur qu'elle 
ne pouvait m'entendre, et ne pensant pas qu'elle put me voir: mais il y avait à la cheminée une 
giace qui me trahit. Je ne sais quel effet ce transport fit sur elle: elle ne me regarda point, ne me 
parla point; mais tournant à demi la tète, d'un simple mouvement de doigt elle me montra la 
natte à ses pieds. Tressaillir, pousser un cri, m'élancer à la place qu'elle m'avait marquée ne fut 
pour moi qu'une méme chose: mais ce qu'on aurait peine à croire est que dans cet état je n'osai 
rien entreprendre au delà, ni dire un seul mot, ni lever les yeux sur elle, ni la toucher méme, dans 
une attitude aussi contrainte, pour m'appuyer un instant sur ses genoux. J'étais muet, immobile, 
mais non pas tranquille assurément: tout marquait en moi l'agitation, la joie, la reconnaissance, 
les ardents désirs incertains dans leur objet, et contenus par la frayeur de déplaire, sur laquelle 
mon jeune coeur ne pouvait se rassurer. 

Elle ne paraissait ni plus tranquille ni moins timide que moi. Troublée de me voir là, interdite de 
m'y avoir attiré, et commencant à sentir toute la conséquence d'un signe parti sans doute avant la 
réflexion, elle ne m'accueillait ni ne me repoussait; elle n'òtait pas les yeux de dessus son ouvrage, 
elle tàchait de faire comme si elle ne m'eùt pas vu à ses pieds: mais toute ma bètise ne 
m'empéchait pas de juger qu'elle partageait mon embarras, peut-étre mes désirs, et qu'elle était 
retenue par une honte semblable à la mienne, sans que cela me donnàt la force de la surmonter. 
Cinq ou six ans qu'elle avait de plus que moi devaient, selon moi, mettre de son coté toute la 
hardiesse; et je me disais que puisqu'elle ne faisait rien pour exciter la mienne, elle ne voulait pas 
que j'en eusse. Meme encore aujourd'hui je trouve que je pensais juste, et sùrement elle avait 
trop d'esprit pour ne pas voir qu'un novice tei que moi avait besoin non seulement d'étre 
encouragé, mais d'ètre instruit. 

Je ne sais comment eùt fini cette scène vive et muette, ni combien de temps j'aurais demeuré 
immobile dans cet état ridicule et délicieux, si nous n'eussions été interrompus. Au plus fort des 
mes agitations, j'entendis ouvrir la porte de la cuisine qui touchait la chambre où nous étions, et 
madame Basile alarmée me dit vivement de la voix et du geste: Levez-vous, voici Rosina. En me 
levant en hàte, je saisis une main qu'elle me tendait, et j'y appliquai deux baisers brùlants, au 
second desquels je sentis cette charmante main se presser un peu contre mes lèvres. De mes jours 
je n'eus un si doux moment: mais l'occasion que j'avais perdue ne revint plus, et nos jeunes 
amours en restèrent là. 
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